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Communications 


Remarques sur la circulation de l’eau dans l’organisme des Hémiptères. 
Le desséchement des organes abdominaux chez certains Hémiptéres hibernants 


par Jacques CARAYON 


Les Hémiptères se nourrissent généralement de substances à l’état de solutions 
très diluées et absorbent donc normalement un grand excès d’eau. Il est bien connu 
que chez de nombreuses espèces d’Homoptéres cet excès traverse rapidement l’or- 
ganisme et est presque immédiatement éliminé par le rectum d’où l’eau est évacuée 
au dehors en un « goutte à goutte » parfois à peu près continu tant que l’insecte 
se nourrit (Aphrophora, Cercopis, etc.). 

- Beaucoup d’auteurs ont attribué à des dispositifs particuliers de l'intestin de ces 
Homoptères (chambres filtrantes) le passage rapide de l’eau en «court-circuit » des 
régions antérieures à la partie postérieure de l'intestin. Les recherches récentes de 
Pesson (1) (1943) sur les Cochenilles montrent au contraire que les « chambres fil- 
trantes » n’ont pas le rôle qu’on leur attribue et que l’eau diffuse de certaines ré- 
gions de l'intestin dans la cavité générale où elle est captée par les tubes de Malpighi 
qui la déversent dans le rectum. Ceci est en accord avec l'importance du rôle que 
Pon attribue actuellement (cf. WiGGLesworTH, 1939) (?) aux tubes de Malpighi 
dans la circulation de l’eau chez les Insectes. 

Les observations que j'ai pu faire chez un Hémiptère Lygéide, Ischnodemus sa- 
buleti Fall. viennent également à l’appui de l'hypothèse de Pzsson. Chez 1. sabuleti, 
le tube digestif présente une interruption complète entre l'intestin moyen et l’in- 
testin postérieur. Ce curieux détail anatomique a été signalé pour la première fois 
par G. SCHNEIDER (3) (1940). Avant de connaître le travail de cet auteur, R. Poisson 
et moi-même avions déjà indépendamment observé cette particularité (4). Or, j'ai 
constaté, chez des exemplaires d’/. sabuleli en train de se nourrir activement, l’ex- 
pulsion assez fréquente par l’anus, de gouttelettes aqueuses qui indiquent un pas- 

sage rapide de l’eau à travers l'organisme. Cette eau ne peut passer directement 
par le tube digestif puisqu'il est interrompu. En revanche, on constate que l’intes- 
tin moyen se termine par une « poche aveugle », distendue, après un repas, par un 
liquide brunätre dont le volume se réduit progressiverffent. Chez l’insecte à jeun, 
la poche est moins volumineuse, mais n’est jamais vide ; son contenu a pris une cou- 
leur plus foncée et une consistance presque solide. On ne peut que conclure à une 
diffusion de l’eau (et probablement de certaines substances dissoutes) à travers les 
parois de cette poche. De plus, chez Ischnodemus, les tubes de Malpighi antérieurs 
s’avancent fort en avant dans l'abdomen et viennent s'accoler en partie à la poche 
aveugle. Le rectum, chez les individus normalement nourris, est habituellement di- 
laté par un abondant liquide clair, qui ne peut provenir, toujours par suite de l’in- 


(1) Pesson. Contribution à l'étude morphologique et fonctionnelle de la tête, de l'appareil 
buccal et du tube digestif des femelles de Coccides. Thèse Sc. nat. Paris, 1943, n° 2899. 

(2) WicGLEswortu, V. B. — The principles of Insect physiology. London, 1939. 

(3) SCHNEIDER, G. — Beiträge zur Kenntnis der symbiontische Einrichtungen der Heterop- 
teren. Z. f. Morph. u. Oekol., 1940, 37. 

(4) Cette interruption s’observe également dans le tractus digestif d’un autre Hétéroptère : 
Coptosoma scutellatum (Pentatomide), comme SCHNRIDER l’a indiqué. 
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terruption du tractus digestif, que des tubes de Malpighi. Ces faits me paraissent, 
eux aussi, plaider en faveur du drainage de l’eau dans la cavité générale, par les 
tubes de Malpishi. 

L’elimination de l’eau ne se fait pas seulement par la voie intestinale, mais aussi 
par une transpiration stigmatique et cuticulaire dont des travaux récents ont montré 
limportance chez de nombreux Insectes et particulièrement chezles Hemipteres. 
(Ever, 1942) (+). La transpiration cuticulaire dépend, pour une part, de l’activité 
des cellules hypodermiques, pour une autre part, de facteurs tels que la structure 

» de la cuticule, sa richesse en pigments ou sa teneur en lipoides, qui rendent en quel- 
que sorte « obligatoire » la déperdition d'eau se produisant par cette voie. Cette dé- 
perdition, surtout lorsqu’elle est accentuée par les facteurs extérieurs favorisant 
l'évaporation, aboutirait à une rapide dessiccation des tissus si elle n’était compensée 
par l’apport liquide de la nourriture. Aussi, chez les Hémiptéres (à l'exception 
des Cimicidés et des Réduvidés) le « besoin d’eau » est généralement trés marqué. 
Privés de leurs sucs nutritifs habituels, ou insuffisamment alimentés, ces insectes 
recherchent et aspirent avec avidité la moindre trace d’eau. 

Cependant, a certaines périodes, ce besoin d’eau peut diminuer ou méme s’annu- 

ler complètement. Ceci s’observe surtout pendant la vie larvaire ; j'ai constaté par 
exemple que les larves d’Ischnodemus peuvent subsister durant de longs mois 
sans absorber aucun liquide, car j’en ai conservé vivantes pendant tout l'hiver, 
parmi des brindilles desséchées dans un cristallisoir. Certaines espèces peuvent égale- 
ment hiverner à l’état adulte sans prendre aucune nourriture comme cela a été 
signalé par WILLE (?) pour Piesma quadrata. Mais on sait que chez les Insectes qui 
hivernent normalement, il se produit, avant le début de la mauvaise saison, des 
modifications importantes quipréparent l’organisme de ces insectes aux conditions 
de Vhibernation. Chez Pyrrhocoris par exemple, tandis que la teneur en lipides du 
corps gras s’accroit au cours de l’été et demeure à un taux élevé au début del’hiver 
(Maciucca) (8) il se produit un abaissement corrélatif de la teneur en eau (HocHRAI- 
NER (%)). Au cours de hibernation, l’intensité du métabolisme demeure très faible, 
les échanges sont extrémement réduits ;en particulier, la transpiration doit s’annu- 
ler d’ordinaire presque complètement sous l’influence de modifications tégumen- 
taires adaptatives. Mais chez des Hémiptéres qui hivernent accidentellement oune 
se trouvent pas dans leurs conditions habituelles d’hibernation, j’ai observé a la 
fin de l'hiver le dessèchement presque complet de tous les organes abdominaux. 
Ainsi, j’ai récolté a plusieurs reprises, en janvier et février, sous la mousse oudans 
des herbes sèches, des Hémiptéres Lygéides (Ischnorhynchus resedae (Pz.), Rhypa- 
rochromus chiragra (Fab.), Peritrechus geniculalus Hah.) qui se trouvaient dans un 
certain état de torpeur. Places á la température du laboratoire, ces insectes recou- 
vraient une activité normale et cependant, a la dissection, leur abdomen apparais- 
sait presque complétement vide comme celui d’un spécimen dessché de collec- 
tion ; ce qui restait des organes formait une masse trés réduite aplatie contre les 
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(1) Ever, R., 1942. — Die kutikuläre Transpiration der Insekten und ihre Abhängigkeit vom 


Aufbau des Integumentes. Zoolog. Jahrb. Abi. Zool. und Physiol., 60, 203-240. 
(2) WILLE, J., 1929. — Die Rübenblattwanze Piesmá quadrata. Monogr. Pflanzenschutz, 2. 


Berlin. 

(3) Macrucca, C., 1935. — Variations saisonnières des graisses dans l’organisme de Pyrrho- 
coris apterus. ©. R. Soc. Biol. Paris, 119, 224-225. 

(4) HocHRAINER, H., 1942. — Der Wassergehalt bei Insekten und die Faktoren die denselben 


bestimmen. Zoolog. Jahrb. Abt. Zool. und Physiol., 60, 387-435, 
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| sternites et où il était anatomiquement et histologiquement à peu près impossible 
de reconnaître la nature des différentes parties. Par contre, dans le thorax, les mus- 
cles des ailes et des pattes paraissent parfaitement normaux, Je pense que ces alté- 
rations proviennent en majeure partie de la déshydratation due à la persistance 
de la transpiration, alors que l’apport de l’eau par l'alimentation a complètement 
cessé. En tout cas, il est curieux de constater qu’une dessiccation aussi profondereste 
compatible avec la vie. Ine m'est pas possible, jusqu’à présent, de dire si avec 
la reprise de l'alimentation à la fin de l'hiver, une réhydratation des organes dessé- 
- chés est possible et permet a l’insecte de reprendre une vie normale. es 


Description d’un Liriomyza nouveau vivant sur Riccia natans L. 
[Dıpr. AGROMYZIDAE] 
aa | par Jacques d’AGUILAR 
Nous avons étudié récemment une espèce de Liriomyza vivant aux dépens d'une 


Hepatique aquatique : Riccia nalans L. On sait que cette plante se rencontre dans 
les mares d’eau stagnante, non calcaire, souvent au milieu des Lemna, Au mois de 


Fic. 1. Liriomyza Mesnili, n.sp., détails de la larve. — A. Masque facial ; B. et €. Stigmates. 


juin 1943, des larves d’Agromyzidae, minant le thalle de ces Hepatiques et récol- 
Lées aux environs de Versailles (S.-et-O.), nous ont été communiquées (2). Elles 
" correspondent au type très spécial de cette famille de Muscides. 
Be Sligmates non digités, les antérieurs situés presque côte à côte sur la partie 
dorsale du prothorax, les postérieurs très semblables aux antérieurs et rapprochés 


(1) C'est M. G. ARNAUD (Directeur de la Station centrale de Pathologie végétale) qui m'a 
fourni ces matériaux ; je l'en remercie bien sincèrement, . 
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Pun de l’autre. Les 2 crochets buccaux existants, mais l’un d’eux plus court que 
l’autre et situ& au-dessous de lui. Masque facial tres particulier. 

La larve de cette nouvelle espéce répond a la description sommaire suivante : 

Longueur 2 mm. Teinte d'un jaune ochracé pale. Téte présentant un masque fa- 
- cial remarquable. Palpes maxillaires grands portant une large papille près du bord 

interne supérieur et une série de petites papilles prés du bord inférieur. Sur le milieu 
du front on observe deux petits tubes bruns disposés côte à côte et continués à la 
partie inférieure par une bande linéaire chitinisée séparant le masque en deux. On 
distingue encore de grandes antennes a bords relevés et 6 papilles distribuées prés 


des palpes maxillaires (1). Les stigmates antérieurs sont arrondis et portent une 


dizaine de digitations, les postérieurs sont ovalaires avec 8 digitations. 
L’adulte qui, dans notre élevage, est éclos au mois de juillet 1943 répond a la des- 
cription suivante : 


Liriomyza Mesnili, n. sp. — Insecte entiérement d’un jaune testacé pale, sauf la 
bande frontale, la partie dorsale du thorax qui offre 5 bandes brunes, le mésophrag- 
me, les sternopleures ainsi que le-chéte antennaire, une partie du 3* article des an- 
tennes, l’extrémité des palpes et les derniers articles des tarses qui sont noirätres. 
Tele : assez grosse, large, un peu plus longue que le thorax ; face, vue de profil, 
bien plus courte que le front. Bande frontale une fois et demie plus large que cha- 
cun des yeux, vus de dessus. Péristome aussi large que le tiers du grand diamétre 
de l’œil. Parafaciaux presque nuls. Chétotaxie : 3 ori, 3 ors, 1 vi, la soie ocellaire 
atteint la 1" ori. Antennes à 3® article arrondi, un peu plus long que large, avec la 
moitié antérieure enfumée ; 2€ article un peu plus court que le 3®et portant une forte 
soie à l’extrémité. Chéte antennaire long, subégal au grand diamètre de l’œil, fine- 
ment pubescent et dont les 2 premiers articles transverses sont sensiblement égaux. 
Palpes rembrunis 4 l’extrémité. Thorax : mésonotum jaune portant dorsalement, 
dans la région centrale, une large bande brune arrétée bien avant le scutellum et 
dépassant un peu la moitié de la longueur du mésonotum. De chaque côté de cette 
bande se trouve, 4 la base, une grande tache brune suivie de 2 taches allongées 
atteignant presque la base du scutellum. Calus humeral ne possédant qu’une trés 
petite tache brune. Mésopleure avec une petite macule noire. Sternopleure avec une 
large tache triangulaire ferrugineuse. Chétotaxie de cette partie: 1-++ 2 de., 1 prs, 
1 sa, 1 pa. Il n’y a pas de ia. On distingue encore : 2 notopleurales dont l'antérieure 
fait le double de l’autre ; ’humerale accompagnée de 2 microchètes ; 1 sternopleu- 
rale, 1 substigmatique. Scutellum entiérement jaune avec quatre soies : les basales 
et les subapicales, Aile de 2 mm. à nervures testacé pâle, membrane entièrement 
couverte de petits poils noirs. Alule grande, bien différenciée, anguleuse. Nervure 
costale prolongée jusqu'a m 1 + 2. Sous-costale présentant seulement un début de 
tronc. Nervures r2 +3,r4 + 5 et m1 +2 subparallèles, m 3 +4 et la cubıto-anale 
ne rejoignant pas tout à fait la marge postérieure. La tp est séparée de ta par un 
intervalle égalant environ deux fois la largeur de tp. La largeur de tp est égale á un 
peu plus du double de ta. Remigium portant 7 papilles et un organe sensoriel á 
l’avant. Pattes entièrement jaunes sauf les extrémités des tarses qui sont noiratres. 
Hanches, fémurs et tibias portant des poils noirs. Extrémité du tibia intermédiaire 
ayant Al’angle antéro-externe 2 soies courtes et fortes. 1* article des tarses une fois 


(1) Notons que les antennes sont, chez un certain nombre d’espèces d’Agromyzidae, réduites au 
point d’étre interprétées morphologiquement comme des papilles. 
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et demie plus long que le 22 qui est 1/3 plus long que le troisième.Ongles brun-noir 
avec quelques poils. Abdomen : de forme subconique, jaune, portant de nombreux 
poils noirs. Longueur du corps : environ 2 mm. — Type : 1 3, ma collection, 

Nous dédions cette espèce à M. L. Mesnır qui fut pour nous un initiateur et un. 


maitre en Diptérologie. 


Re PAPA ici 1 7 pl 


Fic, 1. Liriomyza Mesnili, n.sp., détails de l'adulte. 


Notons que du point de vue éthologique cette espèce est très remarquable, puis- 
que c'est le seul Agromyzidae subaquatique altaquant une plante si ne 
| En effet, dans la région paléarctique on rencontre certaines espèces dans les part 
ties aériennes de quelques plantes aquatiques: Liriomyza ornata Meig. sur Boles 
umbellalus L., Phytomyza ranunculi Schrank sur Ranunculus aqualilis L., A rom ps 
on Zeit. et nigripes Meig., sur Glyceria. Mais jusqu’à ce jour la famille la 
soe a RA dont les représentants höbergeaient des Agromyzidae, était | 
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Notes biologiques sur les Hyménoptéres de France 


par Ch. GRANGER 


CHALCIDIDAE 


Bairamlia nidicola Ferriére (PIRENINAE). —Cette espéce, nouvelle pour la France 
fut décrite par FERRIERE en 1934 (Mill. schweiz. ent. Ges., XVI, pp. 89-90) sur deux 
séries d’exemplaires obtenues en Angleterre, l’une d'un nid: d'Hirondelle des Sa- 
bles, Pautre-d'un nid de Hoche-queue ; elle ne semble pas avoir été signalée depuis. 
L’autre espéce européenne, connue également d’Angleterre, B. fuscipes Waters- 
ton (1929) avait été obtenue de cocons de puces (Ceralophyllus wichami) dans un 
nid d'Écureuil et FERRIÈRE pensait que son espèce devait être parasite d’une puce 
vivant dans les nids d’oiseaux. : 

J’ai trouvé B.nidicola Ferr. en assez grand nombre à Chartrettes (Seine-et-Marne) 
le 18VI11-1937 dans des nids de poules, infestés par Ceralophyllus gallinae Schr. ; 
cette observation semble confirmer l’exactitude de l'hypothèse de FERRIERE. 


-Prionomastix morio Dalm. (ENCYRTINAE). — 2 2 et 1 &, obtenus par A. Couru- 
RIER de Gargara genistae F. (HEM. CoccipAE). L’espéce est nouvelle pour la France 
et aucun hôte n’en avait encore été signalé. MERCET, dans sa Monographie des En- 
cyrtides (Madrid, 1921) ne décrit que le male et prétend que la femelle est inconnue ; 
celle-ci est pourtant décrite (p. 194) et figurée (pl. VI, fig. 2) par SCHMIEDEKNECHT 
dans le Genera Inseclorum : « Chalcididae » 1909. L’espece est remarquable par sa 
taille relativement grande pour un Encyrtide (2,5 mm.) et par son dimorphisme 
sexuel assez prononcé ; alors que le male est presque entiérement noir, la femelle est 
en grande partie rougeätre et ses ailes sont munies, au niveau du radius, d’une 
large bande sombre transversale, qui manque chez le male. 


Copidosoma coleophorae Mayr (ENCYRTINAE). — 75 exemplaires, tous femelles, 
sont sortis d'un même fourreau d’Eupisia (Coleophora) vibicella Hb.,récolté à Lardy 
(Seine-et-Oise) par S. Le MARCHAND ; l’espece a déjà été citée de diverses Eupisla, 
et notamment d’E. vibicella Hb. R 


Elasmus flabellatus Fonsc. (ELASMINAE). — Parasite bien connu de divers Lépi- 
dopteres : Hyponomeuta malinellus Zell., Prays oleellus F., Polychrosis botrana 
Schiff., cette espèce est citée aussi de plusieurs Hyménoptères : Janus compressus F. 
(FaLcoz, 1926), Apanteles glomeralus L. (Mast, 1907) et Goniozus claripennis Forst. 
(VouxassovircH, 1924), M. J. BOURGOGNE m'en a communiqué un assez grand nom- 
bre d'exemplaires obtenus de divers Psychides : Hyalina albida Esp.(Seine-et-Marne : 
Thomery, Fontainebleau) et forme Lorquinella Brd. (Alpes-Mar, : St-Martin-de- 
Vésubie), Psyche constancella Brd. (Char.Mar. : Dompierre-sur-Mer) et Oreopsyche 
labanivicinella Brd. (Loire : Bruyéres-des-Brosses ; Hautes-Alpes : Abriès). L'espèce 
est déjà citée par Masi (Boll. Lab. Zool. Portici, 1, 1907, p. 273) de Canephora (Pa- 
chylelia) unicolor Hufn. (sous le nom de Psyche graminella) et de Cochliotheca 
(Apterona) crenulella Brd. (sous le nom d’Epichnoptery& helix) ; DE GAULLE (Cal. 
Hym. France, p. 104) la donne en outre comme parasite de Canephora (Pachytelta) 
villosella O. C’est donc un parasite constant et largement répandu des chenilles de 


Psychides. 
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BRACONIDAE 


Bracon osculator Nees (BRACONINAE). — 1 $ obtenue par J. BOURGOGNE d’Eupista 
(Coleophora) serenella Z. (LEP. EUPISTIDAE) provenant de l’Etang-la-Ville (Seine- 
et-Oise) ; l'espèce est déjà citée comme parasite de plusieurs Eupisla. 


Bracon minulator Nees (BRACONINAE). — 1 2 élevée par J. d'AGUILAR de Terellia 
serraiulae L.. (Dipr. TRYPETIDAE) à Versailles (Seine-et-Oise) ; cette espèce semble 
n’avoir encore été signalée que comme parasite de Lépidoptéres. 


Bracon fulvipes Nees (BRACONINAE). — 1 2 sortie d'une galle de Lonchaea parvi- 
cornis Mg.(Dipr. LONCHAEIDAE) sur Cynodon daciylon à Pont-de-la-Maye (Gironde) 
et communiquée par A. COUTURIER; l’exemplaire est remarquable par l’extension : 
exceptionnelle de la couleur noire. 


Cyanopterus flavator F. (BRACONINAE). — 2 2 écloses de Saperda scalaris L. (Cor. 
CERAMBYCIDAE) sur Pommier (Seine-et-Marne : Chartrettes, 1 VI-1942) ; l’espece 
est connue comme parasite de plusieurs Coléoptéres xylophages. 


Acoelius subfascialus Hal. (MICROGASTERINAE). — 2 9 élevées par S. LE Mar- 
CHAND de Sligmella seplembrella S. H. (LEP. STIGMELLIDAE) provenant de la Forêt 
de Carnelle (Seine-et-Oise). 


Apanteles xanthostigma Hal. (MICROGASTERINAE). — 1 2 obtenue par A. Cou- 
TURIER de Caloptilia (Gracilaria) stigmatella F. (LEP. LITHOCOLLETIDAE) sur Salix 
fragilis à Pont-de-la-Maye, (Gironde). 


Diospilus dispar Nees (D10sPILINAE), — Nombreux exemplaires obtenus à Ver- 
sailles (Seine-et-Oise) par J. d’AGUILAR de Dorcatoma serra Panz. (CoL. ANOBIIDAE) ; 
les collections du Muséum en contiennent une longue série d’exemplaires élevés du 
méme höte par R. pu Buysson á St-Rémy-la-Varenne (Maine-et-Loire). MARSHALL 
(Sp. Hym., V, p. 265) le cite, d’aprés REINHARDT, de Dorcatoma dresdensis Hbst. 


Observations sur l’accouplement de Dryas paphia (L.) 
(Ler, NYMPHALIDAE] 


par A, BAYARD 


Les détails sur le mécanisme de l'accouplement chez les Papillons et les fonctions 
exactes des différentes pièces de l’armure génitale sont assez mal connus pour un 
grand nombre d’espéces. Plusieurs circonstances rendent les observations malai- 
sées ; d’abord le comportement farouche de la plupart de ces insectes”qui fuient 
l'approche de l’homme, puis la difficulté de conserver dans leur position les sujets 
capturés in copula dans la nature. Quant à l’accouplement de sujets en captivité, 
s’il est couramment réalisé dans plusieurs groupes d'Hétérocéres, on sait qu'il est 
impossible chez les Rhopalocéres. 

J'ai pu tuer, sans qu'ils se séparent, deux D. paphia(L.) capturés in copula, puis — 
par la suite, j'ai eu la bonne fortune de monter en préparation microscopique les 
deux abdomens toujours en état d’accouplement malgré le bain de potasse caus- 
tique et l’ablation de la valve gauche. L'examen de cette préparation révèle d'inté- 
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ressantes particularites que je me propose de décrire dans cette note. Mais, au u préa- 
lable, je crois qu’il n’est pas superflu d’exposer sommairement la morphologie des 
génitalias mâles et femelles de l’espèce en question. 

L’armure génitale de D. paphia (L.) male appartient au ae classique (fig. 1), 
les segments abdominaux I à VII] ne présentent aucune particularité ; le segment 
IX est constitué par un légumen et un vinculum de mémes proportions et réunis 
par deux articulations latérales bien visibles. Le saccus est petit. Le pénis par contre 
se présente sous une forme assez étrange ; on y cherche en vain le tube destiné à 
la pénétration des conduits femelles qui se voit ordinairement chez la plupart 
des Papillons. Ce pénis est ici une piéce massive, asymétrique, comprimée latérale- 
ment et en partie tapissée par un puissant revétement d’épines disposé de biais. 
Les valves sont bien développées, leur processus superior porte deux saillies épi- 
neuses, l’une vers le milieu est renversée vers la base de la valve, c'est la crista 
obliqua de PETERSEN (1) ; l’autre qui se dresse apicalement est la cercina de Frün-. 
STORFER (2). Le processus inferior émet une harpe sous forme de deux crochets diri- 
ges, comme la crisia obliqua, vers la base de la valve. 

L’anus est membraneux et sans scaphium, mais on distingue de chaque côté et 
en dessous deux sclérifications ressemblant à des raquettes dont chaque manche 
serait relié aux points d'articulation des processus superior avec le legumen, 

L’uncus doit retenir particulièrement notre attention en raison de la parlicipa- 

jon importante qu'il prend a Pacte d’accouplement. Vu dorsalement c'est un ro- 
buste sclérite de forme pentagonale et intimement soudé au légumen (fig. 2), il 
est prolongé en arriére par une longue tige conique recourbée en crochet dans le 
plan vertical et surmontée par une lame mince découpée à la façon d'une crête de 
cog ; cet aspect lui a fait donner le nom de « crochet armé » (Zierhaken) par 
T. Reuss (3). Cet uncus présente un important détail qui peut paraitre minime a 
premiere vue ; il s’agit d’une sorte de fenétre oblongue dans l’axe de la surface dor- 
sale ; en cet endroit les téguments sont membraneux et transparents contrairement 
a ceux des parties latérales qui sont épais et bien pigmentés. 

Sur les côtés de l’uncus et touchant au legumen se trouvent les appendices angu- 
lare (PETERSEN, 1904). Ce sont deux petits sclérites que l’on peut considerer comme 
des subunci rudimentaires. 

L’armure génitale de la femelle de Dryas paphia L., comme celles des femelles 
qui pondent leurs œufs à la surface des plantes, présente un oviposilor court. Les 
apophyses externes sont médiocres, les internes nulles. L’ostium oviduclus fait une 
saillie perpendiculaire à l’axe longitudinal du corps. Le sternite VII est bien déve- 
loppé. Mais ce qui attire le plus l’attention est un organe énigmatique situé appa- 
remment au milieu du duclus bursae ; en partie membraneux, en partie sclérifié 
il forme une sorte de rosace que Karl WENKE (4), qui l’avait signalé sans en discerz, 
ner la fonction, a nommé «organe en corne d’abondance » ; ce terme est heureux et 
donne une excellente idée de son aspect. Par contre, dans le schéma que donne l’au- 
teur allemand (planche VII, fig. 3) cet organe est représenté comme attenant à la 
paroi supérieure du ductus bursae dont il obstrue le canal, et est considéré comme 
«clitoris ». : 

En réalité, l’examen de la préparation microscopique qui motive la présente note 
montre qu'il existe chez D. paphia (L.) une curieuse inversion des rapports nor- 
maux entre les organes sexuels. L'attention est immédiatement retenue par un 
volumineux prolongement de l’oslium bursae dans lequel nous reconnaissons I’ « or- 
gane en corne d’abondance » transformé en un curieux « prolapsus vulvaire » ; 
les cannelures ornant la face inférieure de ce prolongement lui confèrent une rigidité 
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qui en fait un conduit du genre «tube d'aspirateur » par lequel paraît pouvoir se 
produire effectivement une aspiration du liquide spermatique. Des dissections effec- 
tuées sur d’autres spécimens me permettent de préciser que le prolapsus, dans sa 
position de repos, est replié sur lui-méme, et non pas invaginé 4 la fagon d’un doigt 
de gant, | 

Chez le mâle, par contre, nous voyons peu de changement par rapport à la poe 
sition de repos ; le pénis n’a pas subi de déplacement et aucune pars inflabilis n’en 
émerge ; seul l’uncus a changé de position, il s’est replié sur sa base de telle sorte 
que son crochet terminal et sa créte ont agrippé le prolapsus de la femelle pour en 
diriger l’orifice vers celui du duclus ejaculalorius. Il est intéressant de noter que le 
mouvement de repli de Puncus n’est possible que grâce à la présence de la fenétre - 
membraneuse dont j’ai fait mention précédemment ; et que, d’autre part, la mise 
en place du prolapsus est facilitée par la forme en crochet des harpes et la position 
de la crista obliqua. 65 

Ce que nous venons de voir rappelle ce que CHAPMAN décrivit en 1916 (5) chez les 
Plebeius. L’auteur anglais avait alors cru pouvoir affirmer que l'érection chez la 
"femelle était une spécialisation particulière aux Plebeiidi ; nous venons de voir que 
le même phénomène se retrouve chez Dryas paphia (L.) mais réalisé d'une façon 
différente ; chez les Plebeius le prolapsus de la femelle est constitué par deux tron- 
cons, |’ « hypostema » et le « henia », le premier n'étant autre que le sternite VIII très 
modifié. — Er 

Que se passe-t-il chez les autres Argynnis ? Les investigations auxquelles je fe 
suis livré sur des exemplaires de collection me permettent de répondre que des pro- 
cessus d’accouplement analogues doivent se retrouver au moins chez des espéces 
voisines ; chez D. pandora(L.), notamment,j’ai pu mettre en évidence un trés long 
prolapsus sur des spécimens ramollis dans le bain de potasse. J’ai remarqué égale- 
ment que les mâles de toutes les espèces francaises d’ Argynnis présentaient l’a- 
mincissement de la partie centrale de l’uncus qui permet son repliement ; cette 
constatation laisserait supposer que chez toutes ces espéces, l’uncus est destiné aux 
mémes fonctions que celui de Dryas paphia (L.). Seules de nouvelles observations 
et dissections faites sur du matériel frais pourront apporter des précisions sur cette 
question. 

Note. — Depuis la mise en page de cet article, examen de spécimens frais 
m'arévélé que la poche que je figure ici comme faisant suite au prolapsus et que 
je nomme bursa copulatriz serait en réalité disposée autrement et constituerait un 
formation tout à fait particulière ; son étude est en cours et fera l’objet d’une note 
future. | - 
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Fig. 1. — Armure génitale de Dryas paphia (L.) 4. VI, VII, VIII, sixième, septième et huitième 
segment abdominal; t,tégumen ; a. a., appendice angulare ; u, uncus; a, anus ; sic, sclérifications 
en forme de raquettes ; C, cercina ; v, valve droite, la valve gauche étant enlevée ; h, harpe ; 
c. 0., crista obliqua ; f. i., fultura inférieure ; s, saccus ; p, pénis ; d. e., ductus ejaculatorius. 

Fig. 2. — Partie dorsale de la précédente vue par-dessus. 

Fig. 3. — Armure génitale de D. paphia (L.), Y, III à VIII troisième à huitième segment abdomi- 
nal; IX + X dernier segment visible de l’abdomen avec ses apophyses externes ; 0. 0v., ostrium 
oviductus ; org., organe en corne d’abondance de Karl WENKE; b. c. bursa copulatriz. 

Fig. 4. — Schéma de l’accouplement de D. paphia (L.), d'après une préparation microscopique, 
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Sur quelques Diptéres de France 


par G. PORTEVIN 


I. Comme suite à la note de M. D'AGUILAR, parue dans le Bullelin de mars der- 
nier, p. 38, je signalerai que j'ai capturé jadis à Colombes, Dichaela caudata. 

L’endroit où j'ai trouvé ce Diptére est la bande de terrain située au bord de la 
Seine, entre ce fleuve et la digue, á droite de la ligne de chemin de fer, en direction 
de Mantes. Un marécage, remplacé aujourd’hui par des jardins, en occupait le fond, 
et on y capturait nombre d’espéces interessantes, comme Plalychirus immargina- 
lus et fulviveniris, Sarcophaga filia, nigriventris, albiceps, luberosa, Phaonia trima- 
culala, Ceroxys crassipennis, etc. 

Quant à Dichaela caudala, je l’avais déjà trouvé en nombre, au bord d'une mare 
de la forét d'Évreux, denommee « mare sausseuse ». 

D'après E. S&auy (Faune de France, Dipteres brachycères, Muscidae acalyplerae 


et Scalophagidae), cette espece a été signalee, en France, des localités suivantes : 


Lille (MacoguarT), Rambouillet (POUJADE), Versailles (AUDCENT), Evreux (PORTE- 
vin). Il faut done y ajouter Colombes. 

II. Je profite de l’occasion pour signaler également de la forêt d’Evreux, la cap- 
ture d’une femelle de Melanostoma cingulatum Egg., espèce rare dont je n’avais vu, 
jusqu’à présent, qu’un seul exemplaire, également femelle, pris à Arreau (Hautes- 
Pyrénées) par PANDELLÉ. 

Ill. J'ai capturé, à Maisons-Laffitte, en mai 1941, un exemplaire & d'une Calli- 


cera, que je ne puis rapporter qu'à €. Berlolonii Rd., d'Italie. On sait que cette 


espèce est caractérisée dans le genre Callicera, par la pilosité noire des derniers ar- 
ceaux abdominaux, caractère qui se retrouve chez C. Yerburgi Nerr., mais cette 
dernière s’en distingue par les premiers arceaux abdominaux fasciés de noir. Le 
Diptère capturé à Maisons-Laffitte ne présente pas ce caractère ;ce n’est done pas 
C. Yerburgi. 

IV. Enfin, je signalerai la capture A Lardy, en juin 1937, d'un exemplaire d’ Eu- 
merus pulchellus Loew., espèce qui n'avait pas encore été, à ma connaissance, ren- 
contrée en France. Cet exemplaire a été pris en fauchant. 


Le Secrétaire-gérant : R. PAULIAN. 


Pierre André, Impr. Paris. (C. O. L, 40.0077). — 1944, N° S, 9, 
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Séance du 28 octobre 1944 
Présidence de M. L. BERLAND 


Par exception, la séance du 25 octobre a été reportée au 28 octobre et a eu lieu 
au petit amphithéatre de l'Institut Océanographique, rue Saint-Jacques. 


Le Capitaine R. NADEAU, de l’armée américaine, assistait à la séance. 


Allocution du Président. — M. L. BERLAND, Président, a pris la parole en 
ces termes : 


Mes chers Collégues, 


Nous nous réunissons aujourd'hui dans des conditions particulièrement mémo- 
rables. Après quatre années d’appression, la liberté est reconquise, et nous assistons 
au triomphe du droit et de la civilisation. 

Trois fois déjà la guerre s’est inscrite dans nos annales. 

1871 ! Le président d’alors, LABOULBENE, ne pouvait qu’enregistrer la défaite, 
avec combien d’amertume ! 

Plus près de nous je me souviens d’avoir entendu Julien AcHARD exalter la vic- 
toire de nos armes ; il parlait à bon escient, car il avait été un magnifique combattant 
au cours de la guerre 1914-1918. 

1944 ! On eût pu craindre, après tant d'épreuves, que la libération s’opérat sans 
nous. Il n’en est rien. Certes, nous n'ignorons pas tout ce que nous devons aux puis- 
santes armées des nations unies: la liberté est revenue dansle pli deleurs drapeaux. 
Mais notre joie est immense de pouvoir dire que cette victoire est aussi nôtre, grâce 
à la vaillance de tant de nos compatriotes, grace à l’ardent patriotisme et à l’esprit 
de sacrifice de nos jeunes hommes, soldats avec ou sans uniforme. Fils spirituels de 
jeanne d'Arc, ils se sont levés d'un seul élan pour bouter hors de France l’envakhisseur. 


Bull, Soc. ent. Fr. [1948]. N°8. 
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Grace A eux tous nous n’avons pas démérité, et nous-pouvons contempler sans re- 
mords le passé encore récent. Ces années si tristes, elles se sont enfuies comme une 
nude d’orage que le vent chasse, en méme temps que ceux qui assombrissaient notre 
territoire, et l’on peut dire des uns et des autres avec le poéte : 


« J’ai vu l’impie adoré sur la terre ; 
Pareil au cédre il cachait dans les cieux 
- Son front audacieux ; 
Il semblait à son gré gouverner le tonnerre, 
Foulait aux pieds ses ennemis vaincus : 
Je n’ai fait que passer, il n’était déjà plus ». 


L'histoire se répète. Trois fois déjà la guerre a revêtu son hideux masque d’inhuma- 
nité. En 1871, LABOUT.BENE élevait fortement sa voix contre les destructions inutiles 
et voulues ; que ne dirait-il maintenant ? En 1914 notre collègue l’abbe Vouaux 
était fusillé sans aucun prétexte, en même temps qu’un maire et une vingtaine 


d’otages innocents ; vous voyez que la méthode terroriste et barbare est toujours la - 


même. Aujourd’hui vous savez de reste que la guerre a pris des proportions gigan- 
tesques dans tous les domaines, y compris celui de l’horrible et du cruel. 
Notre science, comme les autres, a un caractère certain d’internationalité. Nous 


travaillons sur un fonds commun auquel contribuent les savants de tous les pays. On _ 


a pu dire : la Science n’a pas de patrie, formule dont la concision aurait quelque chose 
de choquant si on n’ajoutait le correctif nécessaire : mais les hommes de science en 
ont une. : 

Il est trop töt pour faire l’inventaire complet et sincére des actes de cruauté com- 
mis dans notre pays et dans d’autres. Mais nous savons assez de faits indéniables 
pour dire : nous ne pouvons oublier, nous n’oublierons jamais, les crimes contre la 
dignité humaine, les assassinats d’otages innocents, le massacre de villages entiers, 
la torture mise á nouveau au service d'une prétendue justice comme aux temps les 
plus sombres de l’histoire, les déportations en masse, forme moderne de l’esclavage, 
tous les abus odieux de la force, et, ce qui est peut-étre plus grave encore, les crimes 
contre l’esprit : le culte du mensonge multiforme, la mauvaise foi, la volonté d'asser- 
vir la pensée, comme si elle pouvait 1'étre sans qu'elle' y consente. 

A ceux qui poursuivent le méme idéal scientifique, mais qui se sont déclarés nos 
ennemis, nous dirons : nous sommes collégues, certes, mais cette confraternité si né- 
cessaire dans le travail en commun, ne croyez-vous pas que vous l'avez dénoncée en 
vous faisant les complices du mal ? Votre responsabilité á tous est engagée en adhé- 
rant a ce que rejette l’humanite entière. Qui a semé partout la violence et la cruauté 
ne doit pas étre surpris de récolter la réprobation universelle. 

Si nous jetons un regard en arriére, nous pouvons nous dire avec satisfaction que 
nous n’avons jamais désespéré de l'avenir de notre’ pays ; ni le doute, ni la propa- 
gande, d’ailleurs si maladroite, ne nous ont effleurés. C’est pourquoi dans notre mo- 
deste domaine nous avons continué notre travail, súrs que le destin réparerait un 
jour l’injustice qu'il avait eue un moment a notre égard. 

Continuer la tradition n’a pas toujours été facile, On vous dira plus tard quelles 
entraves de toutes sortes nous avons dú repousser, par quelles tracasseries sans nom- 
bre on a tenté de nous réduire au silence. C'est par un effort persévérant que nous 
avons pu subsister. 

Mais il est venu ce jour que nous avons attendu si longtemps avec calme, parfois 
dans la souffrance. Nous le saluerions avec plus d’allégresse encore si tant des nôtres 
n'étaient séparés de nous. | 

Je pense, nous pensons tous, à ceux que nous ne reverrons plus jamais, à ceux qui 
Ar x RE o pour le salut de la Patrie, aux morts héroiques des trois 

S. eur ssi qui restent enfermés dans les camps de prisonniers depuis si 


longtemps, ou a ceux, Collégues ou proches de nos Collégues, qu’une cruelle injustice 
a arrachés à leurs foyers. 


E 


DTA = x, $ E re a ri > ” E dir 
dignes de nos morts, pour être dignes de tous ceux qui nous ont précédés, 
suivrons notre travail entomologique ; nous le perfectionnerons en le diri- 
ers les voies nouvelles qui s’ouvrent á nous. Car nous sommes convaincus que . 
us les Frangais, dans tous les domaines, contribuera á la grandeur de Ta 
Kramceummörteller pe 7 à, : a, E Le 1e 


À Confér ence.— M. L: Chopard, secrétaire général, retrace, en l’illustrant de nom- = 
breuses vues photographiques, le voyage de recherches scientifiques qu’il fit de fin 
d I38 au début de-1939, en compagnie de M. le Pr P.-P. GRassÉ, d'Alger A la Côte 2 
d'Ivoire. A e : se 
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Communications 


Note sur Hypurus Bertrandi Perris 
[CoL. GURCULIONIDAE | 


par A. HorrMann el G. TEMPERE 

Éthologie (G. TEMPÈRE). — La plante nourriciére de Hypurus Bertrandi, Charan- 
con du groupe des Ceulhorrhynchini, n’avait pas été indiquée d'une facon certaine, 
jusqu’à ce que nous ayons pu l’observer, en 1938, et la faire connaître (?). 

Cette plante est le Pourpier potager (Portulaca oleracea). L'éthologie de cet 
insecte qui est rare et assez localisé, restait inconnue, lorsque vers le fin de l’été 
1943, l'apparition d'un nombre anormal de ces animaux sur plusieurs points de ls 
Gironde, notamment aux environs. de Bordeaux, permit des observations et des 
élevages dont les résultats ont été publiés par ailleurs (?). 

La femelle dépose un œuf sous l'épiderme de la 
feuille du Pourpier ; incubation dure 3 a 4 jours ; la 
larve vit en mineuse, dévorant parenchyme et nervu- 
res, durant les huit á dix jours que dure son déve- 
loppement. Au cours de son évolution, elle peut 
attaquer successivement quatre et même cinq feuilles, 
sortant de celle qui est épuisée ou flétrie par suite de 
la section de la nervure médiane, pour pénétrer-dans 
une fraîche. La zone d’abord étroite, s'élargit rapi- 
dement et intéresse le plus souvent une grande par- 
tie de la surface foliaire ; il est fréquent de voir 
de petites feuilles réduites à leurs épidermes, pri- 
vées à peu près entièrement de leur mésophylle et 
de leurs faisceaux libéro-ligneux. Au terme de sa 
croissance, la larve après avoir vidé son intestin, 
quitte la feuille nourricière et gagne le sol ; sa colora- 
tion, qui était blanche, prend alors une teinte blanc- 
jaunâtre et un aspect cireux. Dotée d’une grande 
mobilité, elle se meut avec aisance, même sur une 
surface lisse, par de rapides mouvements dereptation. 
a Hole Bob Ses deplacements lors des passages d'une feuille á une 

Papin! autre sur une plante aussi glabre que le Pourpier, sont 
encore facilités par une sécrétion légérement vis- 
queuse de ses tógumnts. Dans le sol, elle se construit 

une coque ellipsoidale, en agglutinant des particules de sable ou de terre. La nym- 
phose qui dure 6 à 8 jours, s’effectue après un stade prénymphal de 1 à 2 jours, 

L’adulte se pigmente rapidement, sa sortie se fait plus ou moins tôt, selon l’état 
du terrain qui peut être sec et compact et la retarder. Au total, dans nos élevages, 
depuis l’ceuf, il s’est écoulé de 21 jours (en aout-septembre) à 30 jours (en septem- 
bre-octobre) entre la ponte et la sortie de l’imago. 


(1) Cf. G. TEMPÈRE (Bull. Soc. ent. Fr., 1940, p. 77). 


(2) G. TemPBRE. Observations sur Hypurus Bertrandi Perris, Curculionide nuisible au Pourpier 
(Société d'Études et de Vulgarisation de la Zoologie Agricole, séance du 18 novembre 1943) 
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Trois généralions au moins, qui empiétent plus oumoins les unes sur les autres, 
semblent se succéder ainsi, au cours de la belle saison. 

On sait depuis longtemps que l’insecte hiverne a l’etat adulte sous fics abris di- 
vers, en particulier sous les écorces. 

Les dégats infligés 4 la plante sont considérables, car, aux mines larvaires, se su- 
perposent les atteintes nutriciales de l’adulte sous 
forme de petites mangeures arrondies sur les bords 
des feuilles qui tombent alors pour la plupart, 
rendant le végétal impropre à la consommation. La 
pullulation de ce Charancon dans les cultures de 
Pourpier, comme nous l'avons observée, en cer- 
taines stations, sur la plante sauvage, serait d’au- 
tant plus a redouter que les moyens de s'en débar- 
rasser seralent malaisés. En effet, en dehors de la 
difficulté d'employer des produits antiparasitaires 
plus ou moins toxiques ou malodorants sur une 
plante dont on consomme réguliérement les pousses 
et le feuillage, viendrait s'ajouter celle du ramassage 
des adultes qui sont protégés par une coloration 
homochrome au sol et leurs facultés saltatoires. 


Description de la larve de Hypurus Bertrandi 
Perris (A. HorrMann). — La description a été faite 
d'après un matériel composé d'une trentaine de fi. 2, — Feuille de Pourpier 
larves adultes. minée par la larve de Hypu- 

Long. 4 à 4,8 mm., larg. 1,5 mm. — Corps d'un rus Bertrandi PERRIs. 
blanc pur, non ou tres faiblement arqué, déprimé 
dorso-ventralement, légèrement plus atténué en avant qu’en arrière. Tele 
petite ; arrondie, faiblement transversale, peu convexe de l'occiput A la partie 
antéro-frontale, vue de profil, elle est elliptique;entiérement d'un brun ferrugineux, 
plus foncée sur l’épicrâne, plus claire sur le triangle frontal ; les pièces buccales sont 
testacées ; sutures frontales subrectilignes latéralement, formant un triangle trans- 
versal á sommet brusquement et sinueusement rétréci ; suture épicraniale courte, 
égale au quart de la longueur de la téte. Chétotaxie céphalique comprenant seule- 
ment deux très fines soies latérales, l’une vers le tiers antérieur de la capsule cépha- 
lique, l’autre plus en avant, surmontant un pore sensoriel de couleur noirätre. On 
observe deux ocelles 4 la base de la suture frontale. Front portant sur le milieu du 
disque six pores verruciformes. Région épistomo-clypéale finement chagrinée. 
Épicrâne pourvu de chaque côté de quatre pores sensoriels et d'un cinquième dis- 
posé vers le sommet. Antennes peu distinctes, composées de deux articles, le ter- 
minal obtus, mamelonné, le second trés court, en forme de bourrelet basal ; pla- 
que antennaire portant trois pores sensoriels, dont deux plus grands et ombiliqués, 
le 3e plus petit, verruciforme. Clypéus en trapéze très transversal, portant deux sen- 
soria sur la suture clypéo-frontale. Labre transversal, et coupé sur ses 
côtés antérieurs, pourvu de 4 pores sensoriels (2 distaux, 2 proximaux ; ces derniers 
plus rapprochés), bordé en avant de petites soies courtes, écarlées, peu nombreuses. 
Epipharynx avec, au sommet, six soies, dont quatre groupées deux par deux, les 
deux autres latérales ; lames épipharyngiennes étroites, convergentes en arriére ; 
deux papilles interlaminales et deux pores sensoriels et en outre trois pores placés 
de chaque côté de la base s’observent distinctement. Mandibules en trièdre, plus 


8* 
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longues que larges, 4 sommet bidenté aigu, a sillon longitudinal, sur la face dorsale, 
profond ; surface molaire étroite ; bord interne anguleusement avancé en pointe 
large vers son milieu ; deux fines soies sur la partie moyenne du bord externe ; 
condyle arrondi, tres saillant. Maxilles á cardo épais, subrectangulaire, sans torsion 
proximale ; stipe assez fortement élargi au sommet, presque droit au bord externe, 
le bord interne arqué et anguleusement élargi vers le tiers apical, sommet du bord 


Fig, 3. — Hypurus Betrandi Perr, — A., Larve. — B., Nymphe.— C à M. Pièces et organes lar- 
vaires ; C., Tête (vue dorsale). —D., Avant-corps (vu de dessus).— E., Maxille droite (face dor- 
sale).— F., Sommet du lobe maxillaire avec palpe maxillaire (detail). — G., Mandibule gauche - 
Borla Ann — H., Antenne gauche (Gr. x 450). — I., Labro-clypeus. —J., Epipharynx. — 

., Eulabium, — L., Stigmate mésothoracique. — M., Stigmate du Se segment i 
x 650). (A. Horrmann delin.). : ee ES 


interne fortement pigmenté, alutacé et garni de 7 soies spinuliformes, accompa- 
gnées de deux pores sensoriels ; le bord externe avec deux longues andes un pore 
dorsal vers le milieu du tiers apical du lobe, Palpe maxillaire biarticulé, Particle 
basal large, transversal, pigmenté á sa partie inférieure, portant trois pores sur sa 
face dorsale el dépassant á peine le bord distal du lobe, Particle terminal, plus étroit 
ogival, ses bords marqués d'une marge pigmentée, visible de la face dorsale Eula- 
bium cordiforme avec quatre pores excessivement petits (2 distaux, deux proxi 


> 
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maux) et deux papilles trichoides au milieu, sa partie basale présentant un lo- 
sange pigmenté ; palpes labiaux biarticules, Particle basal brièvement cylin- 
drique, pourvu d’un pore ventral a peine distinct, l’article terminal subconique a 
sommet obtus. Chétotaxie thoracique indistincte. Chétotaxie abdominale composée 
de deux trés fines soies sur la partie dorsale de chaque segment. Thorax garni sur 
ses flancs de trés fins et nombreux granules. Tergite prothoracique portant sur sa 
région préscutaire, deux plaques anguleuses, transversales, fortement chitinisées, 
de méme coloration que la téte. Tergites méso- et métathoraciques simples, sans 
trace de préscutum et de scutoscutellum. Lobes coxaux peu développés, inermes. 
Abdomen de neuf segments composés de deux replis distincts : seutum et scutellum 
(préscutum non délimité), postscutellum et poststernellum nuls. Sutures dorso 
et ventro-latérales indistinctes. Eusternum et parasternum formant un lobe com- 
primé latéralement. Segment anal (10¢) en cône tronqué ; anus à bord externe com- 
pose de 4 lobes arrondis, déprimés dans leur centre. Stigmates au nombre de 9 pai- 
res (8 paires abdominales, 1 paire mésothoracique) trés petits, visibles á partir de 
G. x 450, ceux de l’avant-dernier segment abdominal du type biforia, les autres 
(compris les mésothoraciques) (*) du type uniforia ; orifice respiratoire circulaire, 
chambres stigmatiques dépassant á peine le péritreme, celui-ci entier,nonchitinisé, 
présentant une simple modification de l’épiderme. 

Cette larve se présente morphologiquement comme différente des larves déja 
décrites de la tribu des Ceuthorrhynchini. Elle s'éloigne considérablement des Ceu- 
thorrhynchus par la chétotaxie générale, les lobes coxaux thoraciques moins déve- 
loppés que ceux de l’abdomen, les segments abdominaux présentant seulement 
deux replis (postscutellum et poststernellum indistincts), la modification et le 
nombre des phanères de l’épipharynx et des maxilles les stigmates de deux types (2). 
Enfin la structure particulière du dernier article du palpe maxillaire, et la dépres- 
sion ventro-dorsale du corps adapté à son mode de vie très particulier l’eloignent 
également des larves des autres genres connus. 

Description de la nymphe : Long 1,842 mm. — Corps ovale, presque glabre, d'un 
blanc nacré, le pronotum brunissant légèrement vers l’époque préimaginale. Gaine 
rostrale épaisse, élargie vers son milieu, marquée de nombreux plis transversaux. 
Antennes à articles assez distincts. Yeux ovalaires. Vertex portant un triangle 
alutacé, muni de deux très fines spinules médianes. Pronotum grand, trapézoïdal. 
Mésoscutum et métascutum inermes. Abdomen à 9 tergites distincts dorsalement et à 
5 sternites visibles ventralement. Élytres glabres, à stries simples dont 4 stries 
bien visibles, les autres indistinctes. Ailes bien développées, non repliées, à ner- 
vation effacée. Pattes épaisses, genoux inermes, articles des tarses confus. Segment 
anal portant une impression rectangulaire à sa base. 

Observations. — Faisons remarquer que Hypurus portulacae Hust. (Bull. 
Soc. ent. d'Égypte, 1926, p. 263) décrit d'Égypte, et dont les caractères se 
rapprochent singulièrement de ceux de H. Bertrandi, a été mis en synonymie 
de ce dernier par Hans WAGNER. A la fin de sa courte description, Hus- 
TACHE indique laconiquement que son espèce a été obtenue, par le DY ALFIERI, 
de « cécidies » sur Portulaca oleracea L. Si le fait est exact il mérite de retenir 


(1) Ges stigmates ne font pas partie du prothorax comme on l’a pensé longtemps, car l’appareil 
d’occlusion est commandé par l’insertion de muscles situés sur la paroi interne du mésothorax 
(cf. Bövıns, 1924 ; Fatcoz, 1926). 

(2) Chez les Curculionides, les stigmates sont le plus souvent du type biforia, moins fréquem- 
ment du type uniforia (Apionini) et très rarement, comme c'est le cas ici, des deux types à la fols. 
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notre attention, car il confirme ce que nous connaissons déjà sur la divergence du 
comportement larvaire, observée chez certains Curculionides. Il existe, en effet, des 
cas où la larve d'une même espèce se trouve être Lantót mineuse de feuilles, tantôt 
cécidogène sur les mêmes végétaux. C’est ainsi que HERING (?) signale Ceuthorrhyn- 
chus contractus Marsh., espèce banale, comme minant les feuilles d'un certain nom- 
bre de Crucifères : Alliaria officinalis L., Cheiranthus cheiri L., Brassica, Matthiola, 
et aussi de Reseda et Tropaeolum (2). Il en est de même pour Ceuthorrhynchus ery- 


simi F., sur Sinapis arvensis L., Capsella bursa-pastoris L,, Cheiranthus cheiri L. 


Ces curieuses variations éthologiques résultent de facteurs encore inconnus ; elles 
semblent se réaliser selon des époques correspondant à une génération déter- 
minée. Le climat doit également exercer une influence ; HERING ayant observé de 
nombreuses mines de ces deux Cureulionides en Allemagne, n’y a jamais rencon- 
tré les cécidies que ces derniers provoquent sur ces mêmes plantes dans nos régions, 
où les mines, par contre, n’ont jamais été signalées. A ces causes indéterminées, il 
en existe d’autres probablement, d'ordre biochimique qui interviennent au moment 
de la ponte, et dont l’action peut être négative ou active sur la prolifération cellu- 
laire du végétal. Des recherches expérimentales pourront peut-être nous rensei- 
_gner sur ce sujet. Au point de vue systématique peut-on déduire, comme cer- 
tains auteurs le prétendent, qu’une telle différence biologique doit conférer une 
différence spécifique ? Dans de nombreux cas, il semble bien que la morphologie 
ne soit que légèrement modifiée et ne constitue que des caractères de races. Lorsqu’il 


y a alternance du comportement larvaire soumettant les générations d’une espèce © 


à des cycles surcessivement réguliers, on ne distingue pas d’altération dans sa 
forme typique ; c'est du moins ce que nous avons observé chez plusieurs Curcu- 
lionides. 


Sur la digestion du bois par les larves de Cérambycides 
(Note préliminaire) 


par Paul DEscHAMPs 

De nombreux Insectes durant toute leur vie ou pendant leurs stades larvaires se 
nourrissent de bois, Des constituants du bois, la celluloseest le plus attaqué dans 
la traversée du tube digestif : elle est hydrolysée en glucose par une cellulase et ren- 
due utilisable ; son mode de digestion lient done une place prépondérante dans 
Pétude de la xylophagie. : 

Le bois digéré par les Blattes (Cryptocercus), et les Termites inférieurs a son taux 
en cellulose abaissé de près de 20 %. On sait que pour ces Inseëtes, la cellulase 
est en réalité produite par les Flagellés symbiotiques, habitant la panse rectale. 
Le fait a été démontré entre autres par CLEVELAND, puis par W. TRAGER chez les 
Cryplocercus et Hunsare chez les Termites du genre Zoolermopsis. La possibilité 


(1) Herına (Martin), Deutsche ent. Zeitschrift, 1921, p. 123-147, fig. — Coleopt. Rundschau, 
1930, p. 129 ; Die Blatt-Minen Miltel und Nord Europas, 1935-1937, p. 436 et 537. 


(2) Les Cruciferes, les Résédacées et les Tropacolacées possèdent des affinités chimiques qui les . 


m rechercher également et avec la même avidit par les mêmes insectes, particulièrement par les 
ises, ; 
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pour I’ Insecte d'assimiler la cellulose est ici uneconséquence de la symbiose entre lui 
etles Protozoaires. Peut-être les nombreuses Bactéries et Levures signalées par PıE- 
RANTONI à l’intérieur même des Flagellés termiticoles (en particulier chez Calolermes 
flavicollis et Reticulitermes lucifugus) jouent-elles aussi un röle dans cette digestion ? 

Les analyses du bois ayant été digéré par les larves des Cérambycides (WoLFANG 
MULLER) indiquent de méme une diminution importante du taux de la cellulose 
(jusqu’à 10 %) et on peut aussi déceler la présence d'une” cellulase dans les 


extraits aqueux d’intestin. Or il n’y a pas de flagellés dans le tube digestif de ces - 


larves ; toutefois certaines contiennent des Levures à l’intérieur même des cellules 
de I’ intestin moyen. 

Ces cellules à symbiotes forment des cryptes disposées en couronnes a la none 
antérieure de l’intestin moyen. Par analogie avec ce qui a lieu chez les Blattes et 
les Termites, plusieurs auteurs se sont demandé si ces Levures n’étaient pas respon- 
sables de la digestion de la cellulose. 

WoLFGANF MULLER chez Oaymirus cursor a recherché la cellulase dans les diver- 
segments de l’intestin moyen et a montré que cette diastase existe dans les segments 
sans cryptes a levures,ce qui prouverait que la cellulase ne provient pas de sym- 


Ying de glucose 


O 5 6 7 ph 
Fic. 1. Variations de l'activité de la diastase en fonction du pH. 


Y 


biótes. Dans ce cas comment pourrait-on expliquer la digestion de la cellulose chez 
des espèces telles que Hylotrupes bajulus qui ne contiennent pas de cryptes. 

Il ne reste 4 formuler que deux hypothéses : ou la cellulase est produite par des 
microorganismes situés dans la lumière de l'intestin, ou l'épithélium larvaire sécrète 
directement une diastase capable d'hydrolyser la cellulose. 

Nous avons entrepris diverses expériences pour savoir laquelle des deux est a 
retenir. 

Nous avons d'abord recherché la cellulase dans des extraits d'intestins entiére- 
ment débarrassés de tout contenu pour éliminer toute intervention des microorga- 
nismes qui pourraient s’y trouver. Comme Heırz (1927), puis EscHERICH, EKBLOM, 
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SCHWARTZ ont réussi A cultiver les Levures intracellulaires des cryptes de l'intestin 
moyen sur des extraits aqueux de bois, on était en droit de se demander si ces Le- 
__ vures ou des organismes analogues ne vivent pas dans le chyme intestinal. Toutes 

ces expériences ont montré, qu’aprés élimination totale du content intestinal, la 
cellulase était encore présente dans les extraits. : 

Voici le détail d’une de ces expériences : 

Les intestins de 5 larves de Rhagium inquisilor sont isolés, coupés en tronçons, 
fendus longitudinalement et débarrassés de leur contenu intestinal par lavages 
dans une série de verres de montre. Les épithéliums intestinaux sont finalement 
broyés avec du sable de Fontainebleau dans 1 cc. d’eau distillée, mis à macérer 
24 heures à la glacière puis filtrés. Nous décelons la cellulase dans le liquide filtré 
de la manière suivante : on ajoute au liquide filtré 1 ce. d’une suspension de cellulose 
obtenue par la méthode de Von VEINARN (dissolution de papier filtrat sans cen- 
dres dans du chlorure de lithium à 50 % et à 160°) et contenant environ 50 mmg. 
de cellulose par cc. On ajoute ensuite 0 cc. 5 d’une solution-tampon a pH 5,45 et. 
quelques gouttes de toluéne. On laisse le tube 48 heures à l’etuve à 39° et on carac- 
térise le glucose par le procédé de Bénédict (réduction de l'acide picrique en acide 
pirfamique rouge). On compare la coloration à-un tube-témoin ayant séjourné dix 
minutes au bain-marie bouillant. a 

Les expériences de ce genre sur des espéces possédant des cryptes á symbiotes 
telles que Rhagium inquisitor, Rhagium bifasciatum, Rhagium sycophanta ont 
toujours donné des résultats positifs. e = 

En conclusion, nous affirmerons que la cellulase des larves de Cérambycides est 
élaborée par |’ Insecte lui-même et non par des symbiotes. Elle a done une origine 
différente de celle des Blattes et des Termites. 

Nous avons fait une autre série d’expériences dans le but de comparer certaines 
propriétés de ces deux diastases. Nous avons étudié d’abord l’activite dela diastase 
apres dialyse á travers une membrane de collodion. D’aprés les travaux de W. TRA- 
GER, la cellulase des Cryplocercercus conserve son activité aprés dialyse et on peut 
utiliser ce procédé pour purifier les extraits intestinaux. Au contraire, KARRER, 
STAUB et_Joss ont trouvé que la lichénase, diastase hydrolysant la lichenine subs- 
tance voisine de la cellulose, perdait son activité aprés dialyse, sans doute par éli- 
mination de la partie activante. Il nous a donc paru intéressant de préciser A ce 
point de vue les propriétés de la cellulase des larves. | 

Suivant leur mode de fabrication, les membranes n'ont pas la même perméa- 
bilité. Il est donc nécessaire d'indiquer le detail de notre mode de préparation. 

On plonge à deux reprises pendant 30” un tube à essai dans du collodion à 5 %, 
on laisse sécher 10’, puis on fixe à l’alcool à 95° et on lave à l’eau distillée. On re- 
tourne le sac de collodion formé sur les parois du tube. On introduit de l'extrait 
intestinal aqueux dans le dialyseur qui est plongé dans un vase où circule de l’eau 
courante pendant 24 heures en recouvrant de toluène l'extrait intestinal. Après 
quoi nous avons recherché la cellulase avec cet extrait en dosant le glucose après 
48 h. d'action à l’étuve ; c’est la même technique que celle de W. Tracer. Il résulte 
de nos expériences qu’à ce point de vue les propriétés de la cellulase des larves sont 
analogues à celles des Cryplocercus. L'action de l'extrait intestinal reste la même 
avec ou sans dialyse de l'extrait à travers une membrane du collodion. - 

Enfin dans une troisième série d'expériences, nous avons étudié quantitative- 
ment l’activité de la diastase en fonction du pH. Ces expériences ont porté unique- 
ment sur des larves de Callidium sanguineum. Nous avons suivi une technique parti- 
culiére pour étudier l'influence du pH sur l’activité de la diastase ; on dissèque 


Rte te 


SS RN AA Octobre 1944 07 == 
IR SEE A PRES > e S È 3 EH 
de 19 larves, on brôte et on fat ete 24 heures HERE 3 cc. d’eau. Dans des tubes à 
essais, on verse les quantités suivantes : Bein FE 
Extrait intestinal Solution tampon Suspension HAE 
3 aha de cellulose Soe 
: q x =: 
tube témoin chauffé | ee 
On ajoute 4 cc. de solution picrique dans chaque tube et 1 ce. de solutionde | 
603 Na?,-on porte 10 minutes au bain-marie et on compare les teintes ; au moyen 
d'un colorimétre De, 
bees Ba 
. 7 
u. 
À $ 
= —_—— 
2 = 
; E I £ : 2 + = 
- Fic. 2. Tube digestif in toto et détail de la collerette de cryptes chez les larves de Cérambycides. 
3 Résumons les résultats dans une courbe, en portant les pH en abscisses et les 
1 divisions du colorimétre en ordonnées.On établit quelques points de repère avec des : 


solutions de glucose étalonnées. 


> 
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On voit que la courbe varie trés peu entre pH 4,77 et 7,12 et présente un palier. 
Pour les tubes 1 et 5 la quantité de glucose est á peine décelable. La pente est au 
contraire trés forte entre 4,38 et 4,77 et entre 7,127 et 7,88. 
= Pour préciser le maximum, on réalise une deuxième expérience en resserrant la 
gamme de pH entre 4,77 et 6,81. 

Nous avons préparé avec les extraits de 8 animaux 4 tubes contenant : 


Suspension de cellulose| Extrait de diastase 


0 ec..5 


Le maximum de coloration est obtenu pour-le tube 2, c’est-a-dire pour 5,2. 

. Quels sont les avantages et les inconvénients de cette méthode ? Il faut remarquer 
que l’intensité de la coloration n’est pas rigoureusement proportionnelle 4 la quan- 
tité de glucose. Il faut done comparer les colorations assez voisines pour avoir un 
titre exact en glucose. 

Cette méthode a en revanche l’avantage d’une grande sensibilité, ce qui permet 
d’utiliser des concentrations tres faibles en diastase et peu d’animaux. D’autre 
part, en se servant du même extrait intestinal on est sûr que le contenu de chaque 
tube est rigoureusement identique si on excepte les pH, ce qui est d’une extréme 
importance car l'influence de la concentration en diastase est considérable. 

En résumé, la cellulase des larves des Cérambycides est un produit de sécrétion 
de l’épithélium intestinal, les Levures ne jouent pas de róle dans la digestion de 
la cellulose. Les propriétés de la diastase sont analogues á celles des termites au point 


de vue de la perméabilité à travers les membranes de collodion, le pH optimum 
est situé vers 5,2, 
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DATES DES SEANCES POUR L’ANNEE 1944 


| 
5 ; Mee | 
Les séances se tiennent 45 bis, rue de Buffon, dans l’Amphitheätre du Laboratoire d Entomologie, | 

le e mercredi de chaque mois, à 17 heures 30. | 


00000177 
anvier |Fövrier | Mars | Avril Mai Juin | Juillet | Août | Sept. | Octob. | Nov. Déc. | 


| 
26 23 22 26 24 28 26 | Vacances. | 25 22 27 


BIBLIOTHÈQUE. — S'adresser à M. le Docteur Bourlière, 45 bis, rue de | 
Buffon. 


| 
BUREAU ET CAISSE. — Ouverts pour renseignements, achats et verse- | 
ments de cotisations, le mercredi et le samedi, de 15 heures à 17 Se 


SALLE DES COLLECTIONS. — La consultation des collections est suspen- 
due pour la durée des hostilites. 


AVIS IMPORTANT 


Le Trésorier insiste trés vivement auprés de ses Collégues pour que ceux-ci 
acquittent le montant de leur cotisation, au cours du premier trimestre de l'année. 
Celle-ci est actuellement fixée comme suit : 


Membres titulaires français...... 100 fr. 
Membres titulaires étrangers.... 1735 fr. 


Les sociétaires s’acquittent par mandats-poste, par chèque sur Paris, ou par 
mandats versés au Compte Chèques Postaux : Paris 671.64. Ces effets seront tou- 
jours adressés impersonnellement au Trésorier dela Société. Les cotisations impayées 
au 1er avril seront mises en recouvrement postal. 


Les manuscrits destinés à être publiés dans le Bulletin et les Annales 
ne Seront acceptés que si l'auteur est en règle avec le Trésorier. 
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